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ENTRE NOUS.

Il vivait, il jouait, riante Cré~ature

Que te sert d'avoir pris cet enfant, ô nitutre?

N'as-tu pas les oiseaux peints (le mille couleurs,

Les astres, les grands bois, le ciel bleu, l'onde amère?

Que te sert d'avoir pris cet enfant à sa mère

Et de l'avoir caché sous des touffes de fleurs?

Pour cet enfant de plus, tu n'es pas plus peuplée,

Tu n'es pas plus joyeuse, ô nature étoilée

Et le coeur de la mère en proie à tant (le soins,

Ce ceur où toute joie engendre une torture,

Cet abîme aussi grand que toi-même, A~ nature,

Est vide et dé~solé pour cet enfant dle moins

M . cie Bouchierville vient cie terminer sa carrière poli1-
tique par une erreur dont ses amis se souviendront. Il
y a, dans l'accomplissement dlu devoir, des obligations
et des responsabilités devant lesquelles l'orgueil, les
animosités personnelles doivent s'effacer. Si la tâ1chie
de relever la province d'une situation presqtue dé'ses-
pérée,' entreprise -par M. de Boucherville, était bien le
mobile de sa rentrée dans la vie ýMîblique, ce dont je
nie puis cloute r, _' il n'avait pas le droit cde subordonner
cette tâchie à l'orgueil de vouloir blesser unt amni politi -
que qui a fait tout-puiss.ant le parti dont lui, M. cie
Boucherville, n'a eui qu'à bénéficier.

Le lieutenanit-gouvérnieur a admirablement fait les
choses. 1Devant l'insistance die MNI. ce Bouchierville i
S'en aller, pour 1'tinique raison qtu'il n'aime pas M. Chia-
pleau, ce. dernier a montré sa largeur. d'esprit .en
insistànit pouïî garder M. de Boucherville. Cette fois,
Ciest l'enfant du peuple quia été le grnd seigneur.

La nouvelle administration fédérale devra sor-tir cIe la
politique stationnlaire clans laquelle s'est tenu le cabinet
Abbott, si elle veut garder sa force actuelle. Après avoir

*dépensé des millions pour parfatire notre système cana.
* dien de chemins dIe fer,- après avoir- ouvert àa l'émigra.
* tion du monde les'territoires cle l'ouest, il fat minite-

* tiant améliorerTlagriculture, source clu trafic cles voies
u:Ferrées, et Peupler nos terres pr6tes à augmienter notre
richess e niatiopiale,

L'émnigration notus est aussi nécessa-ire 1uio urcl'lîti
que la semence l'est à unt fermier qui autrait acheté une
belle propîriété et élevé les constructions reqtuises pour~
son exploitation. Ouv'rir des débouchés nouveatux à nos
produits naturels et indutstriels, autgmlenter le rendement
des terres, exploiter- les richesses iiè res et forestières
dont le Canada abonde, établir (les colons sur nos vastes
terres inexploitées, v'oilà ce qtîi est d'urgence, si le gou-
vernemient a i coeur <le faire sortir le pays cIe la crise ini-
discutable qtu'il traverse atujourcd'hui.

Il est vraiment mîalheureux que, clans lit réorganisation
des départemientsfédéraux, la province cIe Qtuébec se
trouve absolument exclue cle toute participation clans le
travail à faire pour amener au Canada une saine classe
d'émigrants. Il y a, chez' nos compatriotes anglais, une
absenîce complète cde connaissance <les quatlités cqti <lis-
tinguient le colon français et le colon belge et qtîi Cii
font probablement le pltus désirable émigrant que puis-
sent ambitionner nos gouvernants. La scienîce <le l'agro-
nomnie leur est parfaitement commte ;ce sont <les tra-
vailleturs pratiques et économes, qui ont presque tous
des capitaux et qui s'acclimatent admiirablemient clans
tout pays où' ils peuvent trouver l'existenice,-sanis comip-
ter qu'ils sont paisibles, religietux et tolérants.

Les libéraux sonît furietux contre ÏM. Laurier, atu stujet
de l'élection de Soulanges. Et ils ont raison. Ce n'est
pas avec une apathie atussi prononcée qu'il petit espérer
gagner les ba.tailles. Quand ses amîis clu comité se jettent
clans la ltutte, n'épargnent iii leur temips, ni letur travail,
tii leturs sacrifices pour le parti libéral, ils ne pieuvent titan-
dluer d'être froissés clu calmie qtue garde leur chef. Ce
dernier, qui est libre <le son temîps, qui se doit à soit
patrti, pouîrrait, en clotnant setîlenîctit une semnaine à Lin
coîîîtè, -parler clanis lix out quinz7e comîités <le paroisses
et forcer la victoire à lui sourire.

Il est impossible cde croire, tion plus, que il. Laurier
nec petit pas trouver qtuelqttes anis dévoués qui aillent
fiasset les deux out trois derniers jours dl'unie électioni
clatis chaque paroisse des conmtés ot' il y, .,Icltte.

Le parti conîservatetur doit s'estimier huexcl'aï;oir,
pour chef d'opposition, tin hiommie à qui le rôle cg-rand
Canadien suffit. Il tic petit que sotthaiter à iM. Laurier
(le continuer à être uti chef (le pairade...clatis l'oppo-
sitioni.

C'est titi comlté cie la pîrovinice <le Qtuébec,%.Sncit.lges,
qcti a été le premlier appelé à se pïoiîoice'r stur le t10Iot ive
cabinet. 'Le senitiment poptulaire est avec sir J olîin
Tlioîipson . il eût été pénîible d'avoir ià cotistaterqct'au
mometnt où le Doniiniiotî vienît de cdonnter, par le parti
coniservacteur, titi si bel exemiple <le tolér-ance eti accep-
tanît unianimementitiî premier minîistrc cathîoliqtue, unt
comité fratiçais'et cathioliquie se fût pIrotionlcé conître
l'hiomime émîinecnt qtîi est aujourcl'hti'i la têtecesfar.
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